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" mn!, 't tonr &me est pleine,
e'tajole ou°de ta pine,

'Quportera !moitl"

C'est I' mbre pèle d'un père
Qui rmuarut Cn no's liommant;
C'est une âoeur, 'est un frère
Qu° nons devancé un moment
Sous -notre heureuse demeure,
Avec celui i les plnure,
Hélus 'ils dormaient-hier t
Et ntie coeur doute encore,
Que le ver djâdévôre
Cette chair dc notre chair 1

Mais toi, Seigneur, tu possèdea
Ta propre immortalité,
'out le bonheur que tu cèdes

Accroît ta félicité
Tu dia au soleil d'éclore,
Et l ruisselle encore
TU dsa temps d'enfanter,
Et l'éternité dozile,
Jetant les siècl.n mille,
Les répand sans l compter !

Les mondestietu répams
Devant toi vont rajeunir,
Et jamais tuné sépares,
Le passé de l'avenir.
Tu vs let tu vis les âges,
Inégaux pous tes C;Iivràge,
Sont tons égaux sous ta main;
Et amais ta voiv ne nomme,

:Bélasl! cea tréis mots de l'homme:
Hier, aujourd'hui, demain L

AUX PATRONS
-C--

Quand vous êtes çertain qu'un ouvrier est
profondément honnête, quand il est connu de
vous pour travailler en conscience, ne laissez ja-
mais échàpper un mot qui indique que vous le
soupçonnez d'avoir perdu du temps ou d'avoir
négligé quelqu'un de ses devoirs. Un bon o:i-
vrier est'très-chatouilleux sur ce point. Le tré-
sor auquel il tient le plus, c'est sa réputation de
probité ; son second fté§or, qui se confond avec
le premier, c'e't l'èstime-qu'on lai doit comme
à un travailleur consciencieux. Il est notable-
ment jaloux de ces deux richesses. Y porter
atteinte, c'est lui faire une cruelle blessure, c'est
lui enlever en un instant la récompense de sa
bonne conduite. Un seul soupçon de ce genre
suffit-pour-lui faire voir, dans son patron, un
homme qui ne l'estime pas ; il perd alors tout
ce qui lui rendait l'existence précieuse et le tra-
vail agréable. Quand done le maître se sent
dôminé par la, mauvaise 'humeur, quand il -lui
semble que l'ouvrage n'avance pas assez, il doit
bien'veiUer-sur-lui-meme et prendre gai-de à la
manirezdont il-expi-imera ses plaintes.
WaJlI dc mativaise hu:lr . ;.mnais-dans.

aucun cas un maître n'est excusable de sy li-
vrer. L'homme, je vous l'ai dit, doit toujours
soumettre les mouvements de sa volonté à l'em-
pirc de la raison Pourique le calme règne au-
tour de vous, maintenez-le au-dedans de vous •
simulez-le du moins. Quand on s'abandonne à
la colère, on ne sait plus ni ce qu'on-fait, nié ce
qu'on dit. J'ai entendu parler du chef d'une
usine importante, qui, étant incapable de se
maîtriser, devenait quelquefois ridiculement in-
juste. Lorsque, entrant le lundi dans se, ate-
liers, il n'y trouvait que cinq ou six ouvriers,, au
lieu de quarante, sa colère s'enflammait et s'ex-
halait en paroles dures et menaçantes adressée.,
aux ouvriers présents. AinsiHles bons payaient
pour les mauvais. Qu'arrivait-il de cefte. con-
duite insensée ? Les ouvriers exacts et labo-
rieux, fatigués de recevoir des reproches quand
lis méritaient des. félicitations, finissaient par
suivre 'Ltmauvais exemple, et, le lundi suivant,
l'atelier se trouvait entièr .ment désert. Alors
la-fureur du chef ne connaissait plus de bornes,;
il s'en prenait au sous-directeur, qui était seul à
son poste, et il l'accablait d'invectives, comme
sil la faute des ouvriers eût dû lui être imputée.

Dans aucun cas, un chef ne doit montrer de
mauvaipe humeur à ses subordonnés. S'il su-
bit des -pertes, s'il éprouvd des difficultés, s'il a
quelque autre motif d'ennui, est-ce, leur faute ?
Doivent-ils en porter la peine ? Est-il justeest-
il sensé d'aller faire peser le poids de sa mau-
vaise 'aumeur sur des hommes dort la vie,si pé-
nible, s'use et se consume F aur lui ?

C'est surtout de la bonne disposition d'esprit
du chef, c'est de son humeur calme et douce que
dépend le maintien de cette heureuse harmonie
qui doit unir dans l'atelier tous ceux qui con-
courent à une oeuvre commune, et de cette
gaieté qui allége le poids des heures.

Où ne mènent pas d'ailleurs ces boutades in-
sensées ? On s'échauffe en donnant carrière à
sà mauvaise humeur, et l'irritation qu'on éprou-
ve s'accroît-par cet. échauffement même. C:n
s'expose à des réponses vives,. souvent mieux
méritées.que la boutade qui les.provoque. Ces
réponses, au.milieu .d'une altercation déjà ar-
dente, produisent l'effet de l'huile sur le feu ;
on passe alors toutes les bornes. Parce qu'on
est le plus fort, on s'indignè de ne.pas avoir tort
impunément. Comment finissent ces tristes
scènes ?...... Trop souvent par-quelque criante
injustice,que le maintien de la discipline reid
presque nécessaire. Il faut ,évir, il faut ren-
yoyer. On z bunbon ouvrier de moins, unq.justo
remords deplus.


